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LA LEÇON DE CHOSES. 
CE MONDE OUI COMMENCE 
AUSSI À LA FENÊTRE 
Monique Rogé 
"Dans toutes les écoles, à tous les cours, la méthode employée 
doit être une méthode fondée sur l'observation et l'expérience. C'est 
à dessein qu'on a effacé du programme le titre : Sciences physiques et 
naturelles, pour le remplacer par cette expression : Leçons de choses, 
en classe et en promenade. "  Remontant à 1 923, cet extrait des Ins­
tructions de l'enseignement primaire élémentaire révèle que, depuis 
longtemps déjà, les textes officiels recommandaient la pratique des 
"activités d'éveil" . 
SAVOIR EN RÉALITÉ 
"Continuation raisonnée du premier enseignement donné par la 
mère" , telle est la première approche de la leçon de choses pour 
Ferdinand Buisson 1 qui dirige l'enseignement primaire à la fin du 
XIX< siècle, à l'époque où naît l'école de la Troisième République. 
"Suivant d'instinct l'ordre même de la nature, la mère nomme et fait 
répéter à l'enfant les objets ou les personnes que les détails réguliers 
de la vie de famille, et de ce monde qui commence à la fenêtre, ramè­
nent chaque jour sous ses yeux ; elle lui apprend à en distinguer le 
nombre, la forme, la couleur, les propriétés, les usages ou les em­
plois ; et elle débrouille ainsi, en se jouant, les premiers éléments de 
la pensée et de la parole. "  Ce passage de la mère au maître d'école 
implique que pour atteindre à une nécessaire clarté dans la verbalisa­
tion des choses, l 'enfant a besoin de savoir en réalité. Parallèlement, 
le précepte qui veut que ce qui se conçoit bien s'énonce aisément, et 
que les mots pour le dire arrivent aisément, s'applique d'emblée à la 
leçon de choses . 
Dès 1 887, date des premières instructions officielles, les caractères 
de cet enseignement apparaissent déjà en germe. Au fil des décen­
nies, les programmes sont d'une immense stabilité et les textes offi­
ciels simplifieront seulement ici et là certains points, en clarifieront 
d'autres . La continuité s'établit principalement autour de la démar-
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1 .  Inspecteur général de 
l'Instruction publique 
et auteur d'un 
Dictionnaire de 
Pédagogie ( 1 882- 1 887) 
d'où sont extraits les 
passages qui suivent 
dans le texte. 
2. Instructions du 
30 septembre 1 920 
pour les écoles primaires 
supérieures. 
3. Un simple exemple. 
En 1 92 1 ,  à Trégunc 
(Finistère) , la classe de 
René Daniel, dont il 
sera question plus loin, 
comptait 92 enfants. 
che intuitive et la méthode active. Ces deux points-dés, qui définis­
sent la doctrine de tout l'enseignement primaire, valent de manière 
exemplaire pour la leçon de choses, exercice d'observation s'il en est, 
d'expérimentation également, "faisant un appel constant à l'effort de 
l'élève et l'associant au maître dans la recherche de la vérité" .  
"Leçons de choses, en  classe e t  en  promenade", revenons sur l'ex­
pression définie en 1 923. Le livre ne doit y tenir qu'un rôle secondaire, 
le maître n'a pas à faire de cours mais doit, tant en classe qu'en prome­
nade, faire observer et faire expérimenter. Comment et pourquoi ob­
server et faire expérimenter ? "Le maître s'attachera à multiplier les 
expériences et à les réaliser avec des objets usuels . . .  Il importe que les 
élèves soient amenés à considérer les faits de la vie courante comme les 
expériences les plus instructives et qu'apparaisse toujours à leurs yeux 
le lien étroit qui unit le travail fait en classe avec les réalités du dehors. 
Aussi est-ce de produits naturels, de phénomènes familiers, d'opéra­
tions banales, que le maître partira pour aboutir par l'expérience ou 
l'observation aux connaissances énumérées dans les programmes."2 
Si  donc les textes insistent sur la nécessaire observation courte et 
longue, en classe et sur le site, et opèrent une constante promotion 
des classes-promenade, autrement dit l'étude du milieu local, force 
est de constater le hiatus entre ces instructions officielles et l'image 
que nous envoie dans les faits l 'enseignement primaire. Les institu­
teurs qui appliquèrent cette méthode intuitive et active en furent très 
souvent des partisans convaincus, ce qui leur valut paradoxalement 
de subir les foudres de l'école publique. Autre paradoxe : le fait même 
que les textes officiels insistent sans cesse sur cette doctrine. Le pro­
blème rencontré, qui dit le hiatus entre la théorie et la pratique péda­
gogique, tient en la difficulté de concrétiser des instructions. Les 
explications sont simples : 
• Le nombre très important d'élèves dans une même classe3 , sur la­
quelle règne encore le magister à férule, non préparé - voire non dis­
posé - à engager une démarche de tâtonnement expérimental ; la 
présence de plusieurs divisions avec un même maître n'était pas non 
plus facile et pouvait faire craindre la perte de discipline .  En outre, 
l'organisation spatialetraditionnelle dela classe n'encourageait pas au 
mouvements spontanés des élèves. 
• La multiplicité des enseignements et des programmes de plus en plus 
lourds que l'école doit assumer pousse davantage vers une rationalisa­
tion visant à conduire le plus grand nombre à réussir au certificat d'étude. 
Cet examen, concluant pour une multitude la scolarité, faisait grande­
ment appel aux automatism�s et à une mémoire bien "dressée" . 
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• I.: impossibilité matérielle d'organiser une telle approche : la docu­
mentation destinée aux enfants fait souvent défaut, une commune 
n'a pas forcément les moyens d'acheter l'armoire vitrée du musée 
scolaire, les tableaux muraux, les appareils nécessaires à l'enseigne­
ment de la physique et de la chimie, la collection des mesures cou­
rantes . . .  Retenons aussi que, dans les écoles de campagne, la nature 
fournit nombre de ressources pour des « exercices d'observation sur 
les choses familières » que les enfants glanaient notamment sur leur 
chemin. 
Ces trois points contribuent à cantonner la leçon de choses avant 
dans un exercice de mémoire. Il peut y avoir observation, mais l' im­
portant est aussi d'apprendre par cœur le résumé du manuel. Dans 
cette réalité, le livre, dont le rôle était en principe auxiliaire, a la part 
belle, continuant de donner raison à Buisson qui constatait en 1 887 : 
"on n'a jamais feuilleté le grand livre de la nature pour y apprendre à 
observer simplement des faits intéressants qui nous crèvent les yeux, 
comme on dit. Mais , grâce aux petits manuels des hommes, on s'est 
farci la mémoire de quelques définitions, de quelques classifications, 
de quelques termes scientifiques qui semblent faire bon effet. " 
!!ENSEIGNEMENT AGRICOLE À L'ÉCOLE PRIMAIRE 
Dans le monde rural l'instituteur fut, sans aucun doute, un mo­
teur important dans la diffusion des pratiques agricoles nouvelles, 
garantes de la survie : "Nos pères cultivaient mieux que nos grands­
parents . Ceux qui nous succéderont, non moins laborieux que nous 
mais plus instruits et mieux outillés , cultiveront la terre encore beau­
coup mieux que nous"4 •  A partir de la fin du XIXe siècle, l'école pri­
maire diffuse un enseignement agricole et horticole aux cours moyen 
et supérieur. Son but est essentiellement économique : "produire éco­
nomiquement une chose, c'est la produire à bon marché, et, s'il se 
peut, avec bénéfice . . .  C'est avec ce bénéfice que le cultivateur peut 
élever sa famille et économiser un peu d'argent pour ses vieux jours" 5 •  
Les pages relatives à l'utilisation des engrais sont nombreuses dans les 
ouvrages scolaires . Des projections lumineuses existent également qui, 
il faut bien le dire, vantent la notion de développement de l'agricul­
ture par l'augmentation des rendements à grand renfort de nitrates : 
un sérieux bémol par rapport à notre actuelle nécessité de protection 
de l'environnement. 
Quand au jardin scolaire de l'école d'autrefois, outre le fait qu'il 
constitua pour l' instituteur et sa famille un appoint important, il as­
sura un rôle pédagogique certain. 
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4. H .  Raquer, 1 902. 
5 .  La première année 
d'Agriculture par H .  
Raquer, librairie A. 
Colin 1 902. 
6. Au retour de la 
guerre 14- 1 8, Célestin 
Freinet avait mesuré les 
impasses d'un 
enseignement qui 
n'intéressait pas la 
majorité des enfants en 
se réfugiant dans un 
discours magistral et les 
punitions pour 
imposer ses objectifs. Il 
a voulu libérer la classe 
en faisant confiance 
aux capacités de 
création et 
d'organisation des 
enfants, le maître se 
plaçant parmi les élèves 
et non pas au-dessus. 
LA CONCRÉTISATION DE LA MÉTHODE ACTIVE PRÔNÉE PAR LES 
INSTRUCTIONS OFFICIELLES : L'EXEMPLE DE "L'ÉCOLE MODERNE" 
(TECHNIQUES FREINET) 
Appartenant aux mouvements d'Éducation nouvelle, l'École mo­
derne de Célestin Freinet concrétisa les instructions officielles . Il y a 
paradoxe ; Freinet quitte l'enseignement public afin de pouvoir libre­
ment mettre en œuvre les méthodes qui ne sont autres que celles con­
seillées par les instructions officielles6 • Développée au lendemain de la 
première Guerre mondiale, la pédagogie Freinet est née en milieu ru­
ral. Ce fait s'explique par plusieurs facteurs : les élèves de l'école rurale 
sont suivis par le même enseignant sur plusieurs années ; le lien est plus 
direct pour l'enfant avec son environnement ; il est possible de cons­
truire une véritable continuité dans la démarche pédagogique grâce à 
la petite structure de l'école et aux niveaux multiples dans une même 
classe, favorisant l'entraide entre tous et l'autonomie de chacun. 
CHANGER L'ÉCOLE ! 
Comme Freinet, René Daniel, à Saint-Philibert de Trégunc, Jean 
et Josette Cornee, à Daoulas, premiers correspondants de C. Freinet 
dans le Finistère, veulent "changer l'école" et appliquent un appren­
tissage s'appuyant tant sur la réalité sociale que sur une très large 
ouverture au milieu. 
A la rentrée scolaire d'octobre 1 925 ,  R. Daniel est nommé à l'école 
publique de Saint-Philibert de Trégunc. A son arrivée, le j eune insti­
tuteur découvre son nouvel environnement : le vallon, à quelques 
dizaines de mètres de l'école, le lavoir, la fontaine, l'église et les vieilles 
chaumières. Après avoir poussé sur l'autre versant jusqu'à découvrir 
la mer puis la Pointe de Trévignon et le port, les interrogations se 
bousculent dans son esprit : l 'intérêt des enfants ne saurait être dans 
la classe, local obscur de sept mètres de long sur quatre de large, avec 
une seule fenêtre . . .  "alors que, dehors, la lumière coule à pleins bords. 
C'est là qu'est la vie. C'est à partir de là que j e  dois travailler avec les 
enfants" . Renonçant aux vieux livres du placard, Daniel amène les 
enfants à élargir leurs recherches. Les sorties proposées par le maître 
sont quasiment quotidiennes . Bientôt, les enfants eux-mêmes suggè­
rent de nouveaux buts d'exploration.  Les choses peuvent être déjà 
connues, mais elles seront vues avec des yeux neufs .  La première chose 
qui attira les enfants fut le ruisseau qui devint source d'expériences et 
de connaissances . En juin 1 926,  René Daniel reçoit la presse que lui 
adresse Freinet. Le premier texte imprimé et illustré par les enfants 
eux-mêmes s' intitule les coquelicots. Nous avions vu un beau champ 
de blé à côté de l'école .  Il y avait autant de coquelicots que d'épis et, 
sous le soleil, cela faisait un effet miraculeux" . Dès ce mois de j uin, 
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l'idée germe de faire correspondre les classes de Daniel et Freinet et, 
dès la rentrée d'octobre naît l'échange de correspondance interscolaire. 
Tous les deux jours, les textes libres des enfants sont échangés . Ces 
textes - étudiés en classe et regroupés dans des "livres de vie" , 
aujourd'hui véritables documents historiques - rendent souvent 
compte des difficultés du père dans sa profession de marin-pêcheur 
ou d'ouvrier à l'usine traitant les algues pour l'extraction de l' iode? 
Daniel et Freinet échangent aussi de petits films tournés en 9 , 5  mm 
Pathé-Baby. On y voit les enfants de Saint-Philibert évoluer allégre­
ment devant l'objectif ou le retour des pères de la pêche. 8  
ÉCHANGER LES CONNAISSANCES 
ET MULTIPLIER LES DÉCOUVERTES 
Toujours en Finistère, à Daoulas, Josette et Jean Cornee s'affirmèrent 
eux aussi des partisans convaincus des techniques Freinet. Modulant ces 
techniques en les combinant avec des approches pédagogiques plus tra­
ditionnelles et en les adaptant à leur terrain, leur objectif constant fut de 
développer une pédagogie active, basée sur l'observation de la réalité, 
sur le contact constant avec l'extérieur, sur l'excitation de la curiosité, 
sur la confiance, sur la délégation de responsabilité. Dès 1926-27, cha­
que élève était incité à écrire des textes libres sur des sujets de son choix, 
par exemple les scènes de la vie paysanne qu'il voyait autour de lui. Les 
plus intéressants étaient retenus par la classe, composés par une équipe 
qui les imprimait. Des bois gravés illustraient certaines pages. La cou­
verture présentait une gravure figurant un bateau sur la rade de Brest. 
Chaque enfant recevait un exemplaire des Récits de Daoulas. D'autres 
étaient expédiés à travers la France aux correspondants ; leur produc­
tion était reçue en échange. Cela permettait de rendre beaucoup plus 
vivant l'enseignement de l'histoire et de la géographie. D'autant plus 
que l'habitude fut vite prise d'échanger des colis qui contenaient des 
produits régionaux : crêpes, coquillages, dentelles, coiffes . . .  partaient 
de Bretagne ; miel, étoffes provençales, lavande . . .  étaient reçus des jeu­
nes correspondants des Basses-Alpes. Une anecdote dit bien la portée 
éducative de telles pratiques. Un jour, les petits Valensolais firent savoir 
aux petits Daoulasiens qu'ils n'appréciaient pas les escargots qu'ils avaient 
reçus de Bretagne ; on imagine (outre l'état probable de conservation) le 
goût nouveau pour les écoliers provençaux de ces . . .  bigorneaux, comme 
le précisa une rapide, sévère mais cordiale correction. 
Avec les sorties pédagogiques, soigneusement préparées, l'école sort 
hors ses murs, s'ouvre sur les campagnes, les rivages voisins, entre 
aussi à la boulangerie, chez le menuisier, au moulin, à la ferme, à 
l 'usine de conserves, chez le charron . . .  I.:occasion pour les adultes 
d'être fiers de montrer, d'expliquer, pour les enfants de se passionner. 
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7.  Les échanges de colis 
entre les deux classes 
étoffent la 
correspondance et 
élargissent l'horizon des 
enfants, comme le 
montre une scène du 
film de 1949 I.:École 
Buissonnière de Jean­
Paul Le Chanois. 
8. D'autres instituteurs 
et institutrices se 
joignent à Célestin 
Freinet et René Daniel : 
dès les années Trente, 
un réseau de 
correspondances 
scolaires se noue ainsi 
dans toute la France et 
même à l'étranger. 
In L'Enseignement par l'Image, Leçons de choses en 650 gravures par G. Colomb. Paris, 
librairie Armand Colin, 1905. A destination des élèves du Cours moyen. Coll. Musée de 
l'école rurale en Bretagne. 
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Les amis de rhomme. 
·1·�� 
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7.- 1. Chien de berger ; 2. Lé­
vrier; 3. Chien de �arùe; 4. Terre­
neuve; 5. Chien darrêt; 6. Chien courant. 
J .. e Chien. 
8. Le chien 
de berger 
vei Ile sur les 
troupeaux. 
9 .. Le chien d'arrêt est l'auxiliaire • 
indispensable du chasseur. Il décou�. 
vre le gibier, qui sans cela passerait 
inaperçu. 
iO. Le chien du mont Saint-Bernard dé­
couvre les voyageurs perdus dans la neige. 
H. Le chien défend nos mai-sons contre 
les voleurs. 
1�. Lt: chten conJuit 
l'aveugle, 
... 
13. Le chien est le compa­
gnon et l'ami patient des en­
fants . 
TEXTE A APPRENDRE 
Le chien est un animal 
fidèle et dévoué à son maître. 
Maltraiter un animal et sur­
tout un chien, c'est faire 
preuve d'un mauvais cœur. 
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Après chaque sortie, les Cornee constataient les progrès en vocabu­
laire, l'apparition d'idées nouvelles, une meilleure compréhension "et 
comme, pourquoi ne pas le dire, une ouverture de l' intelligence"9• 
Jean Cornee s' ingéniait aussi à faire participer les parents, incitant les 
enfants à les interroger. 
Paul, tu vas demander à ta mère combien de temps met une poule 
à couver ses œufs. Le lendemain, Paul m'apportait la réponse et je 
voyais alors dix mains se lever : 
M'sieu, chez moi c'est pareil 
M'sieu, ma mère m'a dit . . .  
M'sieu, M'sieu . . .  
LA LEÇON SUR LE TERRAIN 
Comment apprenait-on les mesures à Daoulas dans les années 1930 ? 
Au cours de la quotidienne séance de gym, Jean Cornee confiait un 
décamètre à un élève qui "s'amusait à mesurer la cour de récréation et le 
Citations extraites du 
livre de Jean Cornee, 
Josette et Jean Cornee, 
instituteurs. Éd. 
Claneier Guénaud, 
1 98 1 .  
De la mise e n  place d'un nichoir à !ajournée de l'arbre: l'un des axes d'actions pédagogiques 
du Musée de l'École rurale en Bretagne est de développer l'École des champs, proposant un 
ensemble d'animations "nature" et "connaissance du milieu", pour le public scolaire en 
particulier (la visite de certains petits citadins au musée est l'occasion pour certains de 
découvrir pour la première fois un jardin potager). 
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préau en long et en large. Puis nous sortions sur la route : d'une borne à 
l'autre, les enfants comptaient. Dix fois le décamètre. Alors ? 1 0  fois 1 0  
mètres = 1 00 mètres ! Ainsi l'hectomètre entrait-il dans leur vocabu­
laire, riche de sa réalité concrète . . .  Puis nous chronométrions : 1 00 mètres 
en 1 minute au pas, en 20 à 25 secondes en courant vite" . Grâce à la 
mise en situation de recherche, l'enfant construit ses savoirs et ses sa­
voir-faire comme le montre également l'exemple de la leçon sur le che­
min de fer, in situ. "Une fois par an . . .  nous montions jusqu'à la gare de 
Daoulas-Irvillac, où (bien qu'elle ne fût distante du bourg que d'un 
kilomètre) beaucoup d'enfants n'étaient jamais allés : l'année 1 927, neuf 
de mes trente élèves n'avaient jamais vu la gare, et une vingtaine jamais 
pris le train. Là encore tout était convenu d'avance. Le chef de gare, en 
tenue, nous accueillait et faisait visiter son domaine, répondant patiem­
ment à toutes les questions qui fusaient. Nous nous pesions, nous pre­
nions un billet, puis sur le quai nous allions examiner le ballast, les rails 
(avec les intervalles pour la dilatation) , les aiguillages, les signaux. Le 
chef de gare faisait fonctionner le tout . . .  Puis arrivait- comme prévu 
- un train de voyageurs, puis un train de marchandises sur la locomo­
tive duquel ma trentaine de bambins se hissait, se faisait expliquer l'ali­
mentation de la chaudière au charbon, s'excitait à tirer le sifflet, se pâmait 
à voir démarrer le train qui s'en allait, en les emmenant, revenait, repar­
tait, revenait dans les hurlements de joie . . .  " I..:individualisation des ap­
prentissages prend appui sur la globalité de la personne, sur la vie de 
groupe et sur les activités d'échange et de recherche. 
Du VOYAGE DANS LE PAYSAGE À LA GRANDE AVENTURE 
DE LA PROMENADE SCOLAIRE 
Aider les enfants à s'exprimer sur ce qu'ils voient dans leur géogra­
phie du quotidien, à communiquer leurs pensées et sentiments par 
l'aménagement et la complémentarité de techniques comme l' écri­
ture, le dessin, l'imprimerie, la "promenade" . . .  visaient à développer 
au maximum leurs potentialités . Jean Cornee illustre ce propos. "Au 
printemps, un jour de beau temps, nous partions dans les collines, et 
après nous être orientés (l'heure, le soleil, etc) , nous essayions de re­
connaître les clochers aperçus : Dirinon ! Saint-Urbain ! Plougastel ! 
Irvillac ! Hanvec ! Logonna ! .  . .  Nous découvrions les routes sinuant 
vers ces clochers, se croisant, sautant les collines, traversant les val­
lées, nous observions les ruisseaux courant vers la rade de Brest, visi­
ble à nos pieds, vers la mer. Au fait, l'embouchure de la rivière était-elle 
vide ? Voyait-on les bancs de vase ? Ou la mer était-elle haute ? . . .  et 
d'entamer l'explication des marées . "  
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A partir de 1920, en juin, les Cornee prirent l'habitude de partir 
en promenade scolaire, entassant leurs soixante écoliers dans "des 
autocars fabriqués à partir de vieilles voitures américaines, vestiges de 
la dernière guerre, dont la vétusté entraînait des incidents qui agré­
mentaient le voyage" . Destination : Penmarch, Concarneau, la Pointe 
du Raz, Huelgoat, Brest, la rade, la Presqu'île de Crozon . . .  "Cette 
dernière promenade était la plus prisée : la montée du Ménez-hom, 
le bain sur la plage de Morgat, la recherche d'améthystes au Cap de la 
Chèvre, la visite du Fort du Toulinguet, l'escalade des Tas de pois, le 
port de Camaret, la Pointe des Espagnols . . .  Quelle extraordinaire 
leçon d'histoire et de géographie, quel magnifique apprentissage de 
la beauté du monde !" En cette période de l'entre-deux guerres, ces 
pionniers de l'École moderne ont également l'intime conviction qu'ils 
contribuent ainsi "au progrès et à l'émancipation des hommes . "  
EXPRIMER ET ÉCHANGER 
"La rue, le champ, seront aux portes de l'école et l'école continuera 
l'éducation si étonnamment commencée. " 10 Afin de créer du lien et du 
sens en dimension réelle entre l'enfant et le monde qui l'entoure, la 
mise en situation, la confrontation apparaissent comme véritables mé­
diateurs dans les apprentissages, entre l'élève et "les choses" enseignées. 
C'est assurément l'une des clés ouvrant à une compréhension réelle, 
durable et responsable de l'environnement, dans le sens de ce qui en­
toure, l'enfant devant pouvoir s'y situer en tant qu'acteur. Voici plus de 
cent ans, la vision de Ferdinand Buisson ne rejoint-elle pas cette appro­
che ? "Dans toutes les régions suffisamment peuplées, l'homme peut 
lutter avantageusement contre les défauts naturels du milieu. Quel­
ques générations meurent à la peine, et lèguent à leurs descendants une 
terre propice. Dans les régions plus favorisées, il suffit d'un peu de 
peine pour recueillir le fruit de son travail et se faire un milieu salubre. 
Les grands travaux publics y contribuent pour une large part ; mais 
chacun doit agir dans son petit domaine, dans son champ, autour de sa 
maison, pour que l'air, les eaux, le sol, concourent à lui assurer ces 
biens inestimables : santé, bien-être, longévité."11 
Monique Rogé 
Directrice du Musée 
de l'école rurale en Bretagne. 
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